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I inc 
Les nouvelles que nous avons reçues hier de Consiantinople I

 de 
sont assez graves. Depuis plusieurs mois l'Albanie est en ré- I

 de
, 

volte ouverte contre la Porte; des beys qu'elle a nommés ont I
 sa[ 

levé l'étendard de l'insurrection, ont cherché à se rendre in- I p
u 

dépendants de ce pouvoir malheureusement sans force, tiraille I
 tar 

en sens contraires par les partisans et les adversaires de la ré- I
 ou 

forme politique dont le sultan Mahmoud a pris l'initiative, et I ^ 

que son successeur, Abd-ul-Medjid, tantôt poursuit, tantôt re- j 
nie, selon les oscillations de la politique européenne, suivant I 
l'influence que s'acq iiert dans ses conseils le représentant de I 
telle ou telle puissance. I m 

Eloignés du pouvoir central, séparés de Constantinople par I 10 

l'Archipel grec, placés à l'une des extrémités de la Turquie I au 

d'Europe, en contact sur un point avec les iles Ioniennes que I , 
domine l'Angleterre, encouragés. u^J'exemple de la Morée, I i° 
les beys de la Haute et de la Ba3se3$î>anie révent l'établisse- I a^ 
ment d'un élai indépendant de la puissance turque, ou plu- I Ju 

tôt de deux beylicks qui, une-fois cette indépendance procla- I la-

mée, accomplie, ne tarderaient-pas à entrer en lutte jusqu'à ce I ™ 
qu'ils fussent réunis sous la domination d'un seul et même I L 

chef. a 

L'insurrection, que la Porte avait espéré d'abord comprimer I c| 
facilement, a fait, depuis quelques semaines, des progrès assez I aj 

grands. La Turquie avait compté sur la rivalité des deux beys I 
qui commandent les deux districts formant la division adminis- I ' 
trative de cette grande province; cette ressource lui échappe; I ni 

les beys ont fait alliance; les insurgés de la Haute-Albanie I V( 

commandés par Zeïnel-Bey, ceux de la Basse-Albanie sous la I n 

direction de Djouléka, ont fraternisé pour repousser les Turcs, I 
qu'ils regardent comme l'ennemi commun ; les intelligences I 
établies entre eux ne sont plus un mystère ; ils échangent des I 
armes, des vivres, des munitions; ils concertent leurs moyens I 
de résistance. 

Les commandants des forces turques ont été jusqu'ici im- | te 

puissants à réprimer le mouvement, et l'organisation des ré- I ti 

giments placés sous leurs ordres les met dans une situation I h 

des plus difficiles. Ces régiments sont en grande partie corn- I 
posés d'Albanais , et il serait dangereux de les envoyer contre I 
leurs compatriotes, car, loin d'arrêter l'insurrection, ils pour- I . 
raient lui donner de nouvelles forces. Elle a donc pu se'déve- J g 

lopper librement en attendant que des renforts envoyés à l'ar- j
 t

j 

mée deRoumélie permettent aux Turcs de commencer les hos- I a 
tililés. La Porte a ordonné en même temps le blocus des J c 

côtes de l'Albanie ; deux frégates et quelques bâtiments lé- j d 

gers ont reçu mission de l'établir et de le surveiller ; en même J P 

temps il a été signifié par une note aux représentants des di- I lj 

verses puissances. Mais comme ce blocus va nécessairement J j, 

froisser beaucoup d'intérêts, il faut s'attendre à ce qu'il soulève I
 t 

de vives réclamations de la part des agents consulaires étran- I 
gers, et surtout de la part de l'Angleterre qui a de nombreuses I s 

relations commerciales dans ces parages. j s 
L'escadre turque, quelle que soit sa force, aura donc beau- J c 

coup d'obstaclesà surmonter pourélablir un blocus efficace sur j 
des côtes qui présentent une étendue de plus de deux degrés; j l 

les troupes de terre auront aussi de longues marches à faire ( 

pour venir dégager la garnison de Janina, entourée par les in- I ' 
surgés , contre lesquels on n'ose pas la faire sortir , dans la I 
crainte de voir la désertion éclaircir ses rangs. Il est donc fort 

douteux que l'insurrection, que l'on présentait dernièrement ] 

comme peu importante, puisse être facilement vaincue. 

Si l'on recherche les causes de cette nouvelle complication 

dans les affaires turques, on reconnaîtra bien vite que la ré-

volte n'est pas due seulement à l'ambition des deux chefs de la 

Haute et de la Basse Albanie, de ces beys turbulents qui peu-

vent rêver l'établissement d'un état séparé de la Porte, mais 

qui ne seraient pas assez puissants pour l'effectuer, qui n'ose-

raient peut-être pas même le tenter, s'ils n'étaient secrètement 

encouragés, soutenus par l'étranger. La main de la Russie se 

trahit ici ; elle aspire à dominer la Grèce par un protectorat qui 

serait bientôt l'asservissement de ce malheureux pays qui, de-

puis vingt ans qu'il a brisé les liens par lesquels il était uni à 

la Turquie, n'a pu s'élever au rang de nation vraiment indé-

pendante, et voit jusque dans ses conseils les trois grandes na-

tions de l'Europe se disputer la direction de sa politique. En 

arrachant l'Albanie aux Turcs, elle s'en fait une proie facile, 

non pas pour le présent, — une telle conquête ne serait pas 

opérée sans amener une lutte entre la Russie et l'Angleterre, — 

mais pour l'avenir. On connaît la ténacité avec laquelle le ca-

binet de Saint-Pétersbourg poursuit l'accomplissement de ses 

plans, la réalisation de ses vues; en s'emparent plus tard de 

1 Albanie, le czar se place sur la frontière de la Grèce, il la sur-

veille, il la menace de ses années ; il met un pied sur la Médi-

terranée, où depuis si long-temps il convoite une position ; 

enfin il enlève une province européenne à la Turquie et la re-
foule vers l'Asie, où il aspire à la confiner. 

Le cabinet russe a donc un triple intérêt à voir l'Albanie 

former uo état prétendu indépendant, mais en réalité sans 

force, et que les divisions intestines qu'il saurait y entretenir 

forceraient à se jeter dans ses bras. Les intérêts de la France 

sont ici complètement opposés à ceux de la Russie; il nous 

importe de maintenir l'intégrité de l'empire ottoman en Eu-

rope, afin qu'il oppose à l'Est une barrière aux envahissements 

incessants des Moscovites. Il peut être très poétique de parler 

de la dislocation de cet empire composé de nations si diverses, 

des craquements de cet immense édifice que nulle force suffi-

sante ne relie plus, mais il serait très impolitique de précipiter 

l'une, d'aider aux autres; aussi regrettons-nous le dernier sul-

tan qui, en opérant des réformes que son successeur repousse 

ou n'ose pas entreprendre, pouvait relever sa nation de la déca-

dence dans laquelle elle est tombée. 

Un journal annonce que les dernières séances du conseil 

municipal de la Guillotière ont été très orageuses, que des 

interpellations ont été adressées à l'administration municipale 

au sujet des maisons de tolérance. 

Il est étonnant que cette feuille, qui a la prétention d'être le 

journal de la Guillotière, se borne à ce peu de mots sur une 

affaire qui, d'après les bruits qui circulent, serait de la plus 

haute gravité. Il s'agirait en effet d'une proposition faite dans 

la précédente session légale, adoptée par le conseil à l'unani-

mité, et dont il n'est pas fait mention dans les procès-verbaux. 

L'adoption de cette proposition aurait amené l'administration 

à prendre un arrêté conforme aux vœux du conseil, puis l'exé-

cution de cet arrêté aurait été ajournée, et l'on prêterait à cet 

ajournement des motifs peu honnêtes. 

C'est à ce sujet que des interpellations ont été adressées à 

l'administration. Nous espérons que celle-ci voudra bien don-

ner des explications à cet égard; si elle ne le faisait pas, nous 

verrions à revenir sur cette affaire , qui paraît jusqu'ici extrê-

mement grave. 

Paris, le 19 août 1*1?. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIERS DO CENSEUR. 

Assassinai de la duchesse de Prasliu. — Arrestation de M. le duc, son mari. 

Ce crime, connu de tout Paris depuis hier soir, est l'objet de 

toutes les conversations, à cause de la position de famille de la vic-

time et du mystère qui a dans les premiers moments couvert cet acte 

horrible, mystère dont le voile semble s'entr'ouvrir déjà. 

Nous allons tout de suite publier les détails donnés par la Gazette 

des Tribunaux. Nous y ajouterons nos propres renseignements. 
« Aujourd'hui 18, de grand matin , dit cette feuille , la nouvelle 

s'est répandue dans Paris que Mme la duchesse de Choiseul-Praslin, 

fille unique de M. le maréchal Sébastiani, avait été cette nuit vic-

time d'un horrible assassinat. Un rassemblement considérable s'est 

assitôt formé devant l'hôtel du maréchal, qui avait été le théâtre du 

crime, et qui est situé rue du Faubourg-Saint-Honoré, 85, en face 

de la rue d'Astorg. Bientôt M. le procureur-général Delangle, M. le 

préfet de police, M. Boucly, procureur du roi, sont arrivés sur les 

lieux, ainsi que MM. Legonidec et Broussais, juges d'instruction. 

Pour rétablir la circulation interrompue par l'agglomération de la 

foule, au sein de laquelle couraient des récits contradictoires sur ce 

tragique événement, force a été de recourir à l'intervention de la 

garde municipale et des brigades de sergents de ville. 

» Voici, d'après les premiers renseignements qu'il nous a été pos-

sible de recueillir, dans quelles circonstances cet assassinat aurait été 

commis. 

» Mme le duchesse de Choiseul-Praslin , partie de Paris dans les 

premiers jours de la semaine dernière pour se rendre dans sa terre 

de Praslin et assister à la distribution des prix d'une institution pla-

cée en quelque sorte sous son patronage et où sont élevés deux de 

ses enfants, était revenue de son voyage hier dans la soirée. Elle avait 

l'intention de passer une nuit seulement dans son hôtel, et devait re-

partir aujourd'hui même, avec le duc son mari, pour Dieppe, où une 

partie de leur maison les avait devancés. 

» Fatiguée du voyage, la duchesse se mit au lit dé bonne heure, et 

comme la permission avait été donnée à la plupart des domestiques 

de s'absenter, elle resta dans l'hôtel avec sa femme de chambre, qui 

couche à l'étage supérieur, une gouvernante des enfants , et deux 

domestiques mâles. 

» L'hôtel du maréchal Sébastiani, qu'habitaient M. le duc etMmela 

duchesse de Choiseul-Praslin avec leur famille, ne présente sur le 

faubourg Saint-Honoré qu'une façade très exiguë, qui se compose de 

la porte d'entrée, soutenue par deux colonnes, et d'un petit logement 

attenant à droite et servant de loge au concierge. Après avoir franchi 

la porte, on suit une longue avenue, au bout de laquelle se déve-

loppe la façade de l'hôtel, dont le derrière ou plutôt la seconde fa-

çade donne sur les jardins, qui s'étendent dans la direction des 

Champs-Elysées. L'appartement de Mrae la duchesse de Praslin, si-

tué au rez-de-chaussée , mais cependant à une certaine hauteur, car 

pour y arriver il faut franchir un perron de six marches, donnait sur 

la seconde façade, et la chambre à coucher particulièrement, située 

au midi, ouvrait ses fenêtres sur les jardins. 

« Dès onze, heures du soir, un calme profond régna dans l'hôtel ; 

toutes les lumières se trouvaient éteintes, et le concierge lui-même 

crut pouvoir se mettre au lit, pensant que déjà tout le monde était 

plongé dans le sommeil. Entre quatre et cinq heures, alors qu'il fai-

sait déjà grand jour, la femme de chambre, qui couchait au-dessus 

de l'appartement de la duchesse, fut tout-à-coup réveillée par* le 

bruit de la sonnette d'appel, qui était agitée avec violence. Elle se 

leva en toute hâte et courut à l'appartement de sa maîtresse, dont 

elle s'efforça vainement d'ouvrir la porte. Inquiète, éperdue, elle 

prêta l'oreille et crut entendre un faible gémissement ; elle appela 

alors les domestiques à son aide, et, en réunissant leurs efforts, ils 
! parvinrent à jeter la porte en dedans. 

» Ils virent lors, gisante sur le parquet au milieu d'une mare de 

sang, leur infortunée maîtresse, qui ne paraissait plus donner signe 

de vie. Une blessure dans laquelle on eût pu fourrer trois doigts se 

montrait béante au côté gauche de la gorge ; deux autres blessures 

avaient pénétré profondément dans la poitrine; une quatrième enfin 

avait presque séparé entièrement le petit doigt de la main droite. Ces 

différentes blessures paraissaient avoir été faites avec un instrument à 

lame large et à double tranchant. Tout, dans la chambre à coucher, 

témoignait d'ailleurs que la vietime, bien que surprise dans son som-

meil, avait opposé au meurtrier une vive résistance. Une petite table 

avait été renversée, des porcelaines, quelques objets d'art jonchaient 

le parquet, l'étoffe qui garnit les parois du mur portait les traces 

d'une main sanglante, il en était de même du cordon de la sonnette 

dont le tintement avait réveillé la femme de chambre ; entre les 

doigts crispés de la main gauche, enfin, on retrouvait quelques che« 

veux du meurtrier, tandis que d'autres, arrachés dans la lutte et en 

quantité plus considérable, étaient épars sur lè*parquet, où le sang, 

en se coagulant, les arait fixés. 

» Ainsi que nous l'avons dit, les magistrats s'étaient empressés de 

se rendre sur le théâtre du crime. Dès le moment de leur arrivée 

l'enquête judiciaire commença. En même temps, les hommes de 

l'art que l'on avait appelés essayaient de donner à la duchesse des 

soins malheureusement inutiles ; elle expira au bout de quelques 

instants, sans avoir pu proférer un mot, sans avoir même repris con-

naissance. 

» Des premières constatations faites par la justice il est résulté 

qu'aucun vol n'a été commis ni même tenté ; le jardin, examiné 

avec le soin le plus minutieux dans toutes ses parties, s'est trouvé 

dans un état tel qu'il est demeuré évident que personne n'avait pé-

nétré pour entrer ni pour sortir de l'hôtel ; on n'a pu découvrir d'au-

cun côté de traces d'escalade ni d'effraction. 

» Depuis sept heures du matin jusqu'à cinq heures de l'après-

midi, M. le procureur-général, M. le procureur du roi, MM. Brous-

sais et Legonidec, juges d'instruction, ont procédé sans désemparer à 

des interrogatoires auxquels assistait le chef du service de sûreté. Ce 

soir les opérations de l'enquête ont été reprises, et elles paraîtraient 

devoir se prolonger toute la nuit. 

» Les docteurs-médecins qui ont été appelés dans cette douloureuse 

circonstance à donner des soins à Mme la duchesse de Choiseul-Pras-

lin, et qui ont eu à constater son décès, sont MM. Orfila, Pasquier, 

Bois-de-Loury et Tardieu. » 

Le Moniteur Parisien a ajouté à ces faits qu'au moment de la dé-

couverte du crime, le duc de Choiseul-Praslin sortit de son apparte-

ment, attiré par les cris de la femme de chambre, et que, se jetant 

sur le corps ensanglanté, il l'étreignit dans ses bras. 

Mme de Praslin n'avait pas atteint sa quarantième année ; elle était 

, nièce du due de Coigny et du lieutenant-général Sébastiani, com-

mandant la lre division militaire. 

Hier, M. Delangle sortait de l'hôtel Sébastiani, harassé de fatigue, 

lorsqu'il rencontra un député de ses amis qui lui dit : « Eh bien ! 

' voilà un affreux mystère ! — Oui, reprit M. Delangle, un affreux 

t
 mystère, ou bien quelque chose de bien épouvantable, si ce que nous 

l
 soupçonnons se réalise. — Quoi ! le mari ! » s'écria le député, 

j M. Delangle répondit par un geste qui peut se traduire ainsi : Je 
\ n'ose vous dire non. 

g Déjà cette accusation circulait sourdement dans la matinée, aux 

abords de l'hôtel, et on nous assure qu'un homme disait dans la 

j foule : « Sa femme a renvoyé sa maîtresse il y a quinze jours; il se 

e
 sera vengé. » Peut-être se rappelle-t-on qu'il y a moins de trois ans, 

s
 nous avons raconté le départ de M. de P... pour l'Italie avec l'insti-

tutrice de ses enfants. Il est certain que le ménage des époux était 
tout-à-fait brouillé. 

e
 L'instruction commencée hier a constaté qu'aucune porte ou fenê-

tre ouvrant sur le jardin, qui était la seule issue possible,, n'avait été 

,
s
 ouverte, et qu'on n'avait pu fuir cette chambre de mort que par la 

e
 porte qui conduisait à la chambre du mari. Les cheveux laissés dans 

h
 les mains de la victime ou arrachés et tombés dans la lutte ont été 

e
 réunis par M. Orfila. Dans les premiers moments, on avait cru que 

it
 les cheveux tenus dans les mains de la duchesse, et ceux qui étaient 

>. par terre, fixés au plancher par le sang coagulé, étaient de couleur 

'
e
 différente ; mais M. Orfila les ayant soumis à une opération de la-

vage, il en est résulté que tous les cheveux ont dû être visiblement 

3t
 attribués à une seule et même personne, et qu'on a écarté l'idée de 

j
S
 deux ou plusieurs assassins. Ces cheveux ont d'ailleurs une ressem-

blance frappante avec ceux du mari. 

[X
 Quand celui-ci est accouru dans la chambre de sa femme, il s'est 

précipité sur elle, et sa chemise a été souillée de sang ; mais on n'ex-

j
a
 plique pas par ce contact des gouttelettes de sang qui tacheraient ce 

j
e
 vêtement. 

l
c
 Comme on l'a vu plus haut, rien n'a été volé ; on avait renversé 

nt
 seulement un petit meuble en bois de rose, un vase à thé posé dessus 

m
- et une cuiller en vermeil sur laquelle une pression, sans doute celle 

e
. d'un pied, avait été exercée. La duchesse ayant pu sonner, évidem-

fa
_ ment elle a été frappée d'abord dans son lit et pendant son sommeil. 

es
 Elle avait quitté son lit quand les coups les plus forts, les plus déci-

5
j_ sifs, l'ont achevée. 

ar
 , En présence de ces indices, nous comprenons fort bien que M. de 

ar
 Praslin ait été arrêté hier au soir et conduit à la conciergerie du 

ée
 Luxembourg (M. de Praslin est pair de France). Mais ce crime est 

d'une telle gravité que nous devons mettre de la réserve dans la re-

j . production des récits qui nous sont faits et que nous atténuons. La 

n
g vérité ne peut manquer de se faire jour, et, au moment où nous écri-

a
j
t
 vons, les magistrats doivent savoir tout ce dont ils ont besoin pour 

•
a
j. s'éclairer. 

ius
 La foule est toujours compacte aux abords de l'hôtel, 

le — Voici des détails sur l'affaire Choiseul-Praslin qui nous ar-

se rivent d'une très bonne source. La culpabilité de M. de Choiseul-

mt Praslin ne parait plus douteuse. Quand le domestique qui pénétra 

lie le premier dans la chambre de la duchesse eut vu cette malheureuse 

ela femme râlant par terre, il se précipita vers la chambre du duc, et il 

ils le trouva occupé à se laver les mains, encore rouges du sang qu'il 

venait de verser. Le duc s'efforçait aussi de faire disparaître les Ui-

de ches de sang qui couvraient sa robe de chambre. C'est ce domesti-

;ne que qui a dénoncé le meurtrier. A côté de M. de Praslin il y avait 

se un pistolet chargé à balle ; on ignore dans quel but M. de Praslin 

res l'avait chargé, et s'il voulait s'en servir contre sa femme ; dans cet le 



dernière hypothèse , il" n'avait pas osé le décharger, sans doute de 

peur du bruit. Il en avait frappé sa femme avec la crosse pour l'a-

chever ce qui a été constaté. Interrogé , il a répondu qu'il avait 

voulu défendre sa femme contre un assassin ; mais on lui a objecté 

qu'il ne restait aucune trace de la fuite de cet assassin mystérieux , 

et il a gardé le silence en se cachant la tète dans ses mains. 

On a envoyé au domicile de la maîtresse de .M. de Praslin, rue de 

Varennes , pour l'arrêter. Elle n'y était plus. Des ordres sont don-

nés pourVassurer de sa personne, s'il en est encore temps. 

On met la prison du Luxembourg en état de recevoir M. de Pras-

lin , pair de France. 

Au moment où nous écrivons , il est encore à son hôtel, où huit 

hommes le gardent à vue. 

M. de Praslin était connu pour un homme fort débauché et très 

libertin ; au moins c'est ce qu'assurent d'honorables pairs qui le 

voyaient journellement, soit au Luxembourg, soit aux Tuileries, soit 

dans le monde. 
M

me
 de Choiseul-Praslin, fort belle encore, avait une bonne répu-

tation, et passait pour faire beaucoup de bien aux pauvres. 

OCCUPATION n«a*BE. 

Le Corriere LivorneseAu lf> août public en supplément des nouvel-

les très graves de Ferrare. Les troupes autrichiennes, qui, aux termes 

des traitésdeVienne, ne doivent occuper que la citadelle de cette ville, 

se sont décidément emparées des postes principaux, dont elles ont 

expulsé la garde civique et les volontaires du pape. Ferrare est au 

pouvoir de l'Autriche. C'est le 11 du courant qu'a été commis ce 

nouvel attentat d'une puissance pour qui rien n'est sacré, et qui se 

hâte d'arrêter par Wemploi de la force brutale un mouvement politi-

que dont elle prévoit les inévitables résultats. 

L'Autriche ne se fait pas illusion sur la portée des réformes coura-

geusement introduites dans l'administration des Etats-Romains par le 

pape Pic IX, et surtout elle s'effraie de l'armement des gardes civi-

ques dans toutes les villes pontificales ; elle voit que cet exemple est 

sur le point d'entraîner d'autres princes italiens, et il a semblé im-

portant d'agir sans retard. 
Nous avons parlé dans nos derniers numéros de la pitoyable co-

médie à l'aide de laquelle le général Auersperg a essayé-de justifier la 

circulation de patrouilles autrichiennes dans la ville, sous le prétexte 

reconnu faux qu'un de ses officiers aurait été insulté par des jeunes 

gens de Ferrare. On sait que le légat a dignement et énergiquement 

protesté contre les actes dont son, gouvernement était menacé. Le 

général a enfin levé le masque; il a fait sommer, d'une façon me-

naçante, le légat de lui livrer les postes, et, sur le refus du cardinal 

d'obtempérer à cet ordre, il a fait marcher ses troupes sur la ville. 
(Sémaphore.) 

COUR DMSSISHS DU BBOMÈ. 

PRÉSIDENCE DE 31. JA.NSON. 

Audience du 19 août 1847. 

Assassinat commis, au moyen de la strangulation, par un mari sur la 

personne de sa femme. 

( iette affaire, l'une des plus graves de la session, a amené dans l'auditoire 
une allluence excessive ; on est obligé de mettre des gardes à la porte avec 
la consigne de ne laisser entrer qu'au fur et à mesure qu'on sortira. 

L'accusé est pâle, mais d'une froideur etd'une impassibilité glaciales ; il a 
le front légèrement rentré et porte le vêtement d'un artisan aisé. 

M. Cochet, avocat-général, occupe le siège duminis 1ère public, 
M» Lardière est assis au banc de la défense. 
Après les formalités d'usage, M. le greffier donne lecture de l'acte d'accu-

sation, ainsi conçu : 
« Dans la soirée du dimanche i juillet dernier, le nommé AUard, ouvrier 

en soie, après avoir dîné en famille à la campagne, rentra avec sa femme 
dans son domicile, rue Cela, ri» 6, à la Croix-Housse. Ils étaient accompa-
gnés de Claudine Payet, âgée de douze ans, tille naturelle de Marie Payet, 
femme AUard, et de Joanny Allard, âgé de neuf ans, leur fils légitime. An-
toine AUard était à peu près [iris de vin, et bien que la longue course qu'il 
fit depuis Villeurbanne jusqu'à la Croix-Rousse, à la fraîcheur du soir, eût 
dû dissiper les fumées de son ivresse, il eut néanmoins besoin de l'aide de 
sa femme pour se mettre au lit dans une petite alcove qui ou re sur l'atelier 
de travail. Chacun des deux enfân.ts monta pour se coucher dans la soupente 
qui leur était destinée, et la femme Allard se retira dans une chambre con-
tiguë à l'atelier. 

» Le lendemain matin lundi, vers six heures, Allard était à son métierd'é-
toffes de soie, ses deux enfants travaillaient près de lui, lorsqu'arriva la lai-
tière. Le jeune Joanny, sur l'invitation de son père, entra dans la chambre 
de sa mère pour la prévenir, et l'appela trois fois sans obtenir de réponse. 
« Mon Dieu ! s'écria l'enfant, elle ne me répond pas ; est-ce que ma mère 
» serait morte? » Allard, sans paraître ému, se leva lentement, se dirigea 
vers la chambre de sa femme, et rentrant dans l'atelier : « Madame, dit-il 
»à la laitière, ma femme est morte. » Et comme, en présence du calme ap-
parent d'Antoine Allard, elle paraissait ne pas y croire : « Madame, ajouta-
» t-il, entrez; ma femme est froide. » La laitière alors s'approcha du lit de 
la femme Allard, qu'elle trouva couchée dans une position naturelle. La res-
piration avait cesé, les extrémités étaient froides, l'estomac seul avait con-
servé quelque chaleur. Un voisin fut appelé, et l'on invita Antoine Allard à 
se hâter d'aller chercher un médecin. «A quoi bon, dit-il, puisqu'elle est 
y> morte? * Il fallut insister ; enfin il se décida et sortit pour ne rentrer que 
deux ou trois heures après, répétant toujours aux personnes qui s'appro-
chaient du lit de sa femme : « C'est inutile, puisqu'elle est morte. » 

» Dans cet intervalle, et malgré la faiblesse des médecins, qui n'avaient 
point osé dire la vérité, les voisins se formèrent l'opinion que la mort de la 
femme Allard était le résultat d'un crime. Ils remarquèrent que son cadavre 
portait au cou des traces non équivoques de strangulation, dans lesquelles on 
reconnaissait la pression du pouce et des quatre doigts qui avaient com-
primé la respiration. D'autre part, en essayant de donner à cette femme 
les premiers secours, on la frictionna avec de l'éther, et ses membres, mis 
ù découvert, révélèrent de nombreuses lésions , traces non moins certaines 
de la lutte que l'infortunée avait dù soutenir avant de succomber. 

» Le commissaire de police de la Croix-Rousse informa le parquet de cet 
événement et de la préoccupation qu'il avait jetée dans les esprits, et M. le 
procureur du roi, assisté des médecins aux rapports, se transporta sur les 
lieux. 

» De l'examen extérieur et de l'autopsie auxquels il fut procédé il est 
résulté la preuve que la femme Allard était morte asphyxiée par strangula-
tion. Allard fut également soumis à l'examen des médecins, et sur lui furent 
reconnues les traces d'une lutte avec sa victime. 

» L'attitude seule d'AUard avait, dès le premier moment, inspiré des soup-
çons ; mais aussitôt que la certitude d'un crime eut été acquise, on-se de-
manda s'il était possible que ce crime eût un autre auteur. Une instruction 
fui commencée, et chaque pas a fait découvrir contre Allard une charge 
nouvelle. Ainsi, l'un des témoins, voisin d'Allard, a déclaré qu'entre trois 
et quatre heures du matin il a entendu cette nuit-là une violente querelle. 
Enfin, un témoin placé sous le toit même d'Allard, dans l'appartement qu'il 
habile, et sur le théâtre du crime, a confirmé toutes ces charges et les a 

com orties en preuves.' ,;' ; \ , ,„ • 
» Ce témoin est Claudine Payet, fille naturelle de la femme Allard. Le S 

juillet au matin, vers cinq heures et demie, Claudine Payet fut éveillée par 
la voix de celui qu'elle appelait son itère, d'Antoine Allard; celui-ci paraissait 
irrité. Claudine crut qu'AUard grondait de ne pouvoir sortir de son alcoVfc , 
où la veille on l'avait enfermé; clic se leva pour aller lui ouvrir la porte, lors-
que, de sa soupente, elle vit entr'ouverte la porte de la chambre de sa 
mère, les jambes de celle-ci étendues à terre; elle l'entendit pousser trois 
sourds gémissements, puis elle vit Allard qui. en murmurant quelques pa-
roles qu'elle ne distingua pas, relevait sa mère en la soulevant par les jam-
bes, qui paraissaient raides, et qui étaient nues. La tête devait être tournée 
Vers le lit et les pieds vers la croisée, à laquelle Allard tournait le dos. « Si 

mon papa n'eût pas été: baissé, a dit Claudine, mes yeux auraient facilement 

rencontré les siens; mais il ne me vit pas. » 
» Claudine comprit que sa mère avait cessé de vivre , et que les gémisse-

ments qu'elle avait recueillis étaient ses derniers soupirs. Glacée de terreur, 
la malheureuse enfant tomba à genoux , adressa à Dieu , du fond de son 
âme , une prière , et se replaça sur son lit en étouffant les larmes que. 
lui arrachait le spectacle dont elle venait d'être témoin. Au bout de quel-
ques instants , ne pouvant demeurer au lit en repos , Claudine se leva et 
s'habilla. Son père alors était auprès de l'évier, où il se lavait les mains ; 
après quoi , il prit le baquet et fut le vider aux latrines. Toutes ces pré-
cautions prises, Allard se mita son métier, et, comme à l'ordinaire, il com-
men,;a son travail. j 

» Alors Claudine crut pouvoir descendre de sa soupente. Elle s'approcha ; 
de son père. « Ma mère, lui dit-elle, ne m'a pas appelée ce matin; serait-ce 
qu'elle est malade ? Faut-il entrer dans sa chambre et lui demander s'il faut 
lui préparer une infusion? — Xon , répondit Allard ; ta mère est fatiguée 
d'hier , elle dort. » Claudine alors appela son frère, dont le sommeil n'avait 
point été interrompu; tous deux se mirent à leurs occupations ordinaires. 

» C'est sur ces entrefaites que la laitière survint. Claudine a de suite ra-
conté tous ces détails à son frère ; elle n'a pas craint de réitérer cette dé-
claration accablante en présence d'Allard , qui n'y a opposé que de vaines 
dénégations. 

» Allard a cherché à attribuer à l'assassinat de sa femme un auteur qu'il 
n'a cependant pas pu indiquer ; il lui adresse des reproches d'inconduite, 
et un amant, trouvant sa porte ouverte, se serait introduit furtivement pen-
dant la nuit, et lui aurait donné la mort. C'est ce qui semble ressortir de 
deux lettres écrites, 1 une à Nardon, son voisin, l'autre à M le procureur du 
roi , et enfin des réponses mêmes d'Allard. Cette supposition ne peut se 
concilier avec la déposition de Claudine Payet ; elle est, au reste, démentie 
par la bonne harmonie qui . au dire de tous les voisins et des parents eux-
mêmes de la victime , existait dans le ménage d'Allard, et qui n'a été altérée 
que par un ordre de faits dans lequel-il est permis de chercher la cause du 

crime dont Allard est accusé. 
« Allard avait acquis la propriété de l'appartement qu'il habitait au prix 

de cinq mille francs ; il n'avait point encore soldé le montant de cette ac-
quisition, que déj i il avait manifesté le désir d'acquérir, également au même 
prix, un autre appartement conligu au premier. Sa femme avait blâmé ce 
projet, qui était devenu entre les époux le motif de vives et fréquentes 
querelles. Malgré celle opposition, Allard avait conclu son marché, et en 
avait arrêté les conditions à la date du 22 janvier dernier. Le 1er juil-
let avait été fixé pour l'époque de l'entrée en jouissance, et le vendeur s'é-
tant présenté la veille pour offrir à Allard les clefs du local et lui en faire 
livraison, celui-ci refusa de les recevoir. Un acte à celte date fut signifié 
pour constater le refus, qu'il réitéra en opposant qu'il ne pouvait satisfaire 
aux engagements qu'il avait contractés. Ces engagements étaient le paiement 
du prix, pour lequel il avait espéré vendre des propriétés immobilières ap-
partenant à son épouse, ce à quoi celte dernière s'était formellement refu-
sée. C'est donc pour devenir maître de la fortune de Marie Payet et en 
disposer à son gré qu'AUard lui aurait donné la mort. » 

M. le président Janson donne à MM. les jurés la description de l'appar-
tement occupé par Allard. 11 se compose d'une grande pièce servant d'ate-
lier, à quatre croisées, et d'une pièce à la suite. Il y a deux soupentes dans . 
la grande pièce, dont l'une au-dessus de la porte d'entrée. 

M. le président procède à l'interrogatoire de l'accusé. 
M. le président : N'avez-vous pas été marié deux fois? 
Allard : Oui, monsieur. 
D. Combien de temps avez-vous vécu avec votre première femme? — R. 

Sept ans et sept mois. 
D. Votre seconde femme avait-el'e un enfant avant son mariage? —■ R. 

Oui, monsieur, une petite fille de deux ans et dix-huit jours. 
D. Vous aviez des discussions avec elle ? — R. Non, monsieur ; ce qu'elle 

voulait, je le voulais aussi. 
D. Cependant vous l'avez accusée, dans une lettre à Nardon, de vous avoir 

trompé depuis son mariage a.ec deux de ses beaux-frères, un garçon bou-
langer et le père d'une de vos apprenties. — R. Oui, monsieur. 

L'accusé répète les mêmes inculpations que l'information n'a pas confir-
mées. Dçpuis son mariage, la femme Allard s'était toujours tenue tranquille. 

Allard : Ma femme était laborieuse, et n'avait que le défaut que je vous 
ai dit. 

M. le président : N'avez-vous pas acheté une partie des bâtiments que 
vous occupez? 

Allard : Oui, monsieur. 
L'accusé explique qu'il doit encore deux mille francs sur le premier mar-

ché. Le 22 jan ier, il a fait une seconde acquisition de cinq mille francs. 
M. le président : N'avez-vous pas demandé à votre fctnine de vendre sa 

terre de Villeurbanne pour payer cette nouvelle acquisition ? 
Allard : Oui, monsieur. Ma femme aurait même consenti à échanger avec 

mon vendeur. 
D. Le contraire sera établi. Le i juillet, avec votre femme et ses deux 

enfants, n'avez-vous pas dîné à Villeurbanne chez votre belle-mère? — R. 
Oui, monsieur. 

D. Vous donniez le bras à votre belle-sœur, et votre beau-frère donnait 
le bras à votre femme. Au bout du pont Morand vous vous êtes séparés.— 
R. Ceci est faux; je donnais le bras à ma femme. 

D. Vous étiez ivre.— R. Je n'étais pas ce qu'on appelle ivre, mais j'avais 
pris un bon aplomb. 

L'accusé explique ce qui s'est passé dans la matinée du i juillet. Il entre 
dans de minutieux détails qui n'ont aucun rapport direct avec l'accusation. 

D. A quelle heure êtes-vous rentré? — R. A plus d'onze heures. 
D. Votre femme vous a aidé à vous coucher dans l'alcove ; elle a donné 

un tour de clef à la porte.— R. Je n'aurais pas pu sortir, et je serais 
étouffé. 

M. l'avocat-général : Le panneau supérieur est ouvert. 
D. Les deux enfants se sont couchés chacun dans une souspente. Votre 

femme entra dans sa chambre pour se coucher. N'êtcs-vons pas, pendant 
-la nuit, sorti de votre alcove et entré chez votre femme? — R. Non, Non-
sieur; j'aurais même dormi plus long-temps si je n'avais pas été mal couché. 
Je me suis levé à cinq heures ; j'ai remarqué que la porte d'entrée n'était 
pas fermée, J'appelai ma femme, elle ne me répondit pas ; je la crus en-
dormie. Je me suis fait mal aux doigts avec une pierre de mon métier; 
vous comprenez que j'aurais ensanglanté ma femme si je l'avais assassinée 
avec mes doigts. 

M. le président : Vous éludez toutes les questions. Répondez catégori-
quement. 

D. A trois heures et demie un voisin a entendu du bruit. — R. Ce n'est 
pas moi. 

D. Votre femme a été attaquée à trois heures et demie, et ce n'est qu'à 
cinq heures qu'elle a expiré; elle était tombée du lit, vous l'y avez repiâ-
cee; — R- Non, Monsieur; je ne suis entré dans la chambre de ma femme 
qu'à cinq heures et demie pour me peigner. 

D. Votre femme est morte de mort violente. — R. Je l'avais cru morte 
d'indigestion ; mais si clic a été assassinée , c'est par quelque amant avec 
qui elle aura eu une dispute. 

D. Comment ! vos voisins auraient entendu une lutte, et vous n'auriez 
rien entendu! — R. Les voisins de dessons et de dessus auraient bien plu-
tôt entendu que le voisin séparé par un gros de mur. 

D. Cependant la fille de votre femme, de sa soupente, vous a vu.— R. 
C'est faux. 

Liaccusé, au milieu de nombreuses divagations, accuse la petite fille d'a-
voir été infi«encée par ses parents. 

M. le président : Comment l'a-t-clle dit alors à son frère quand vous alliez 
chercher le médecin ? 

Vaccusé garde le silence. 
D. Votre fille ne vous dit-elle pas : Maman ne se lève pas ; j'ai envie 

d'aller lui faire une infusion? — R. Oui, monsieur. 
D. Vous avez répondu de la laisser reposer. La laitière est entrée; vous 

avez dit à vos enfants :«Voyez si votre mère veut du lait.«Votre fille revint 
bientôt eu disant qu'e le ne répondait pas, qu'elle était peut-être morte.Vous 
entrâtes alors , et dites à la laitière que c'éta t vrai. Cette femme ne vou-
lut pas d'abord y croire. On vous envoya chercher le médecin; vous restâ-
tes absent long temps. 

L'accusé explique qu'il estallé chez plusieurs médecins. M. Gcrbaud, dit-il, 
était allé faire un accouchement. J'étais horriblement fatigué, et je me 
sentis mal. 

D. Le brait que vous étiez l'auteur de la mort arriva à la justice. Deux 

médecins ont fait l'autopsie. Il est bien avéré que votre femme est m 
assassinée par strangulation. Le jour même on vous a visité; vous non-

de nombreuses traces de lutte aux cuisses , à la joue, à la main aannV 
c'était le résultat de coups et de morsures. — R. Ces égrati»nures ont -i ■ 

faites en arrangeant mon mélier. ° ele 
On passe à l'interrogatoire des témoins. 

Le sieur Vilctte, agent de police à la Croix-Rousse, raconte les démareh 
faites par la police sur le bruit qu'une femme était morte de mort subit n 
se fit suivre d'Allard, ayant pensé que cette femme avait été assassinée 

M. l'avocat - général : Que vous a-t-on dit dans le quartier de la fem 
Allard ? me 

Le témoin : Le plus grand bien. Cette femme était une forte trav l 
leuse. 

M. le commissaire de police Chaumont dépose d'abord des mêmes fa'i 
Allard, interrogé, nia et manifesta, dit-il, un grand désespoir. Deux enfa t 
vinrent ensuite au bureau. J'interrogeai ces enfants, qui me dirent que 1 
mère était sujette aux maux de dents et à des remontées de sang. CUl 

C'est au témoin que la petite a fait ensuite les révélations qui sont d ;'-
connues. cJa 

On entend des témoins qui parlent des circonstances antérieures 
postérieures au crime. e' 

La seule déposition attendue depuis long-temps, et quij|fixe l'attention rl 
nombreux auditoire, est celle de Claudine Payet. 11 

M. le président, avec émotion : Messieurs les jurés, cette jeune fin 
était l'enfant naturelle de la femme Allard; le lendemain de la mort de 
mère, elle a raconté à l'agent de police Valette les scènes que vous conn M 
sez déjà et les violences sous lesquelles a succombé la victime. 

M. le président au témoin : Allard avait épousé votre mère; dites ce n 
vous savez et ce que vous avez vu. 'ue 

Ici l'enfant explique que, placée sur sa soupente, elle a entendu les e'> 

missemenls de sa mère ; elle a vu lorsqu'Allard a soulevé ses jambes n 
est venu tranquillement se laver les mains. J'ai supplié papa de' f[f 
donner une infusion à maman. Il m'a répondu : « Petite, maman dort* 
laisse-la reposer. » La laitière est la première personne qui ail pénétré il ' 

la chambre de maman. « Elle est encore chaude, a-t-elle dit • allez vT 
chercher un médecin. » 

Cette déposition, faite avec la naïveté de l'enfanee, dans un moment si 
pénible, et au milieu d'un débat où le sort de l'époux de sa mère peut être' 
si terrible, produit une profonde impression. 

M. le président : Allard, qu'nvez-vous à dire ? 
Allard : La petite n'a pas paçlé d'infusion; c'est un mensonge. 

Les beaux-frères de l'accuse, sa belle-mère, sont entendus, suivant le 
désir de l'accusé, et presque contrairement aux intentions de M. le prési-
dent, qui redouble de bienveillance et de modération à mesure que le 
cynisme et l'effronterie d'Allard augmentent. Il ne cesse de jeter des ou-
trages sur ses parents, les appelant des menteurs, des faux-témoins • sans 
cesse il veut représenter sa femme, comme une mère corrompue ayant 
succombé sous les coups d'un amant. 

Après un remarquable réquisitoire de M. Cochet, la parole est donnée à 
Me Lardière, qui s'efforce de repousser la circonstance de préméditation. 
Cette tâche était bien difficile en présence du déplorable système adopté 
par l'accusé, qui s'est retranché dans des dénégations impossibles et d'une 
invraisemblance frappante. 

Aussi le jury a été facilement convaincu de la culpabilité de l'accusé. Il 
rapporte un verdict affirmatif sur toutes les questions. 

En conséquence, Allard est condamné à la peine de mort. 
L'accusé, vivement : J'en rappelle. 

L'audience est levée à cinq heures, et la foule se retire en silence. 

Chi'ouique. 

On nous écrit de Villeurbanne : 

« M. Déléon, curé de Villeurbanne, se permet depuis quelques di-

manches les invectives les plus déraisonnables contre ses paroissiens. 

Parce qu'ils ont voulu le renvoyer de la commune et en ont conféré 

avec révèque , ils sont des lâches, des imbéciles. Au milieu des quel-

ques femmes qui suivent encore , mais bien à regret, ses offices, il 

parle de son mérite, de sa supériorité. Les habitants de Villeurbanne 

sont des ignorants sans nom , sans fortune. « Vous êtes tous contre 

moi, s'écrie-t-il en chaire ; cela prouve ma force. Je resterai malgré 
vous à Villeurbanne. » 

Les assistants ont pris d'abord en pitié leur pasteur qui déraison-

nait ; mais, le dimanche suivant, nouvelles déclamations si inconve-

nantes, que plainte fut portée à la mairie et transmise à M. le pro-

cureur du roi de Vienne. Ce magistrat voulut des renseignements 

précis ; M. le maire lui adressa la foudroyante oraison de M. le curé 

sténographiée aussi exactement que possible. 

» 11 parait que M. le procureur du roi l'a renvoyée à M. le curé. 

L'a-t-il accompagnée d'une sévère réprimande ? Nous l'ignorons; niais 

ce que nous savons, c'est que dimanche dernier 15 août M. le curé est 

monté en chaire, a lu la copie envoyée par M. le procureur du roi et 

en a nié l'exactitude. Sa colère était si grande, ou sa raison était si 

faible, qu'il ne s'apercevait pas que sa justification était plus incon-

venante que ses premières attaques; il n'a parlé qu'arrestation , po-

lice correctionnelle. S'il a cru effrayer les habitants de Villeurbanne, 

il s'est trompé, car tous sont satisfaits que M. le procureur du roi soit 

intervenu. Ils désirent que l'on veuille porter la lumière sur les faits 

.et gestes de chacun, et qu'on sache enfin quels sont les honnêtes 

gens, quels sont les plusjuoraux, de ceux qui silencieusement ac-

complissent tous leurs devoirs, ou de ceux qui, dans leur orgueil, se 

vantent d'un talent et de vertus qui pour la commune de Villeur-

banne sont encore à l'état de mvlhe. » 

— M. le président de la chambre de commerce de Lyon nous 
adresse la note suivante : 

« Monsieur le rédacteur, 

» Les instructions de M. le ministre du commerce ne permettant 

pas à la ch mibre de commerce de prolonger l'exposition chinoise au-

delà du mardi 31 du présent mois, j'ai l'honneur de vous prier d'en 

informer le public parla voie de votre journal. 

» Jusqu'à celte époque il n'y aura rien de change aux jours ni aux 

heures d'ouverture précédemment fixés, c'est-à-dire que l'exposition 

continuera à être publique le mardi et le mercredi depuis onze heu-

res du matin jusqu'à quatre heures du soir, et que le vendredi et le 

samedi, aux mêmes heures, on n'y sera admis qu'au moyen des car-

tes particulières d'entrée qui ont été distribuées à cet effet. -

» Agréez, etc. BROSSET aîné. » 

— A Givors , le 17 de ce mois, a été retiré des eaux du Rhône 

un cadavre absolument nu , du sexe masculin. 11 était âgé de 14 à 

15 ans. Cheveux bruns. 

Ce cadavre, qui a pu séjourner une dizaine de jours dans l'eau, 

portail un mouchoir de eoton blanc en forme de ceinture. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, au bureau de la 
police de sûreté. 

COMICEAGRICOLE DE VAUGNIÎRAY. — Le concours du comice agricole, 

de Vaugneray a eu lieu dimanche 8 août avec une grande solennité 

Dès le malin , les habitants des communes voisines , au nombre de 

plus de 5 à 0,000, s'étaient mis en mouvement pour venir prendre 

part à la fête du comice, qu'ils regardent, à bon droit comme la leur. 

Malgré la foule considérable des spectateurs, l'ordre le plus parlai' 

n'a pas cesse d'y régner un instant. 
On remarquait à cette réunion MM. Péricaud , Vice-président d» 

comice de Givors; Lecoq et Tisserand, professeurs à l'Ecole Vcien-

nairc ; M. le curé de Vaugneray, etc. M. le préfet du Rhône et M- je 

secrétaire-général ont fait connaître à l'assemblée , par l'organe du 

président, tous les regrets qu'ils éprouvaient de ne pouvoirs'}' trou-

Ver. MM. Desprez, Devienne et Martin, députés> s'y étaient rendus. 



le comice s'est réuni dans la salle de h mairie. On 
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iiatemeiit à la formation des diverses commissions, 

y a procèdeim'
 savo
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r : 

aU
|ô°E! amens des certificats de bons services des domestiques de 

^Concours de labourage; _ 
i Concours des bestiaux, race bovine ; 

io Concours des chevaux ; 
Ho Commission du reboisement des terrains en pente ; 
AV Amélioration aux charrues , instruments nouveaux ; 
7" Commission des domaines qui auront le plus de plantes four-

ragères dont les assolements seront le mieux entendus, où le fer-
mier sera employé avec le plus de discernement, où il y aura le plus 
de bétail, et où Ton aura employé avec le plus d'intelligence les 

amendements calcaires. 
A dix heures et demie, le comice s'est transporté sur le champ de 

concours du labourage. Onze attelages de bœufs , trois de vaches et 
deux de chevaux étaient placés en ligne. A un signal donné, toutes 
les charrues se sont mises à l'œuvre en même temps. Après trois 
quarts d'heure de travail, le labourage a cessé , et la commission 
s'est livrée à l'examen du travail qu'elle venait devoir exécuter. Elle 
a reconnu que les travaux étaient excellents et qu'ils étaient bien su-
périeurs à ceux des aunées précédentes ; elle ne s'est trouvée que 
dans l'embarras du choix, et a cru devoir augmenter le nombre des 
primes pour les attelages de bœufs. Ce concours, qui a produit les 
résultats les plus satisfaisants , doit être un encouragement pour le 
comice à continuer d'entretenir l'émulation entre les bons labou-
reurs ; il doit être aussi un motif pour les cultivateurs d'adopter les 
nouvelles charrues. Les diverses pièces de terre ont été remuées par 
ces charrues perfectionnées à une profondeur et avec une régularité 
qui ont fait l'admiration de tous les assistants. 

A midi, le comice s'est rendu sur le champ de foire, où il y avait 
un "rand nombre de bestiaux fort remarquables. On a pu reconnaî-
tre dans cette circonstance la différence progressive qui a eu lieu de-
puis les premiers concours et les efforts intelligents que font depuis 
plusieurs années les cultivateurs du comice de Vaugneray pour l'a-
mélioration de leurs races chevaline et bovine. 

A deux heures et demie , le comice est rentré en séance. Chaque 
commission a remis au président un rapport sur les objets soumis à 
son appréciation. Plusieurs ont proposé une augmentation dans le 
nombre des prix promis par le programme. Cette proposition a été 
adoptée. 

A trois heures et demie, la distribution des primes a été faite sur 
la place publique , en présence d'un grand nombre de spectateurs, 
sous une tente dressée à cet effet. 

Avant de procéder à la distribution des prix, M. de Bénévent, 
président du comice, a prononcé un discours dans lequel il s'est ap-
pliqué à faire ressortir les avantages des comices agricoles. 

On a ensuite proclamé les noms des personnes auxquelles des prix 
ont été décernés. 

Un banquet décent personnes a terminé cette fête. Divers toasts y 
ont été portés. On pense bien qu'on a bu au développement de l'a-
griculture et à la prospérité du comice agricole de Vaugneray. Voici 
la liste des noms proclamés : 

PRIMES DÉCERNÉES. 

MORALITÉ, LONGS SERVICES. 

Valets <le famé. 
1er prix : à Tenant (Benoit), de Montrotier, vingt et un ans de 

service dans la même ferme. 
2e prix : à Piraud (Charles), de Montrotier, onze ans de service. 
3« prix : à Giroux (Jean-Marie), de Courzieu, dix ans et sept 

mois de service. 
Servantes rurales. 

1er prix : à Chazot (Antoinette), de Haute-Rivoire, onze ans de 
service. 

2e prix : à Brun (Etiennette), de Saint-Laurent-de-Chamousset, 
huit ans et sept mois de service. 

3
E prix : à Champ (Jacqueline), de Vaugneray, sept ans et sept 

mois de service. 
Chevaux. 

1er prix : à Thevenet, de Montrotier. 
2° prix : à Ronzon, de Grézieu-le-Marché. 

Taureaux. 
1" prix: à Terrasse, de Pollionnay. " . 
2e prix : à Giraud, de Savigny. 

à Terrasse, de Pollionnay. 

3e prix : à Dacier (Pierre), de Thurins. 
4e prix : à Fayolle (Claude), de Thurins. 

Génisses. 

1er prix -. à Trablaine, de Vaugneray. 
2e prix : à Jallabert, de Grézieu-le-Marché. 

3e prix : à Chillet, de Thurins. 
4e prix : à Brun (Jean-Claude), de Vaugneray. 
5

E prix : à Cbampagnon, de Vaugneray. 
Vaches laitières. 

1er prix : à Dcvigne, de Tassin. 
2« prix : à Besscnay, de Grézicu-la-Varenne. 

Labourage à deux chevaux. 

1er prix : à Colas (Jean), de Tassin. 
Labourage à deux bœufs. 

1er prix : à Brossard, de Mcssimy. 
2e prix : à Terrasse, de Pollionnay. 
3e prix : à Thollet, de Vaugneray. 
46 prix : à Colomb, de Marcy. 
S* prix : à Garby, de Craponne. 

Labourage à deux vaches. 

1er prix : à Barccl (Benoit), de Vaugneray. 
Amélioration aux charrues. —Instruments nouveaux. 

Prix : à Gros-Jean (François),de Flcurieux. 
— à Monccl, de Charbonnières. 
— à MM. Vachon père et fils, pour un trieur de grains. 

Reboisement de terrains en pente. 

1er prix à Delornage, d'Avaize. 
Aux domaines les mktix cultivés. 

Ier prix: à Fournier, de Grézicu-la-Varenne. 
2e prix : à Thibaudicr, de Charbonnières. 
3e prix : à Ritton, de Tassin. 
4" prix : à Renard, de Mcssimy. 
Se prix : à Bouchard, de Courzieu. 

Amendements calcaires. 

1er prix : à Colomb (Aimé), de Marcy. 
2e prix : à Razy, d'Izeron. 

SPECTACLES DU 21 AOUT 1847. 

GRAND-THÉATRE. — Relâche. 

THÉÂTRE DESCÉLEST1NS. — Une Femme qui se jette parla fenêtre, 

vaudeville. — Le Bouffon du Prince, vaudeville. — Robert-le-Diable, chan-

sonnette. — L'Oncle Baptiste. 

Nouvelles diverses. 
Le poste de la mairie de Versailles, qu'on avait laissé à la garde na-

tionale de cette ville, vient de lui être enlevé brutalement, pour être 
donné à la troupe de ligne. Partout le système de défiance organisé 
contre les gardes nationales reçoit son application. Commence-t-on à 
•voir clair? 

— On lit dans le Journal, de Rouen : 
« Jeudi, dans l'après-midi, on a trouvé sur un misérable grabat, 

à Graville, un malheureux jeune homme qui, depuis une quinzaine 
de jours, était resté couché sans secours, en proie à une affreuse ma-
ladie. Cet individu, qui se nomme Alphonse Boullé, âgé de vingt-
trois ans, natif de Rouen, n'avait pas voulu prévenir ses amis en se 
mettant au lit, et, la maladie empirant, il s'était trouvé dans l'impos-
sibilité de se lever. C'est seulement après une absence de douze ou 
quinze jours qu'une personne qui le connaissait s'est décidée à faire 
des recherches et l'a trouvé demi-mourant sur un amas de fumier. 
Le malheureux était déjà dévoré par les vers. 

» 11 a été transporté à l'hospice, mais dans un état si épouvantable 
qu'il est mort fort peu de temps après. » 

Le Gérant responsable , n. MURÂT. 

« VTTri Le s'eur VruBet, marchand-tailleur à L'Huis (Ain), 
A V j\ prévient MM. les négociants de Lyon qu'un indus-
** f tWtJm triel s'étant déjà servi de son nom pour escroquer de 
l'argent, recommence de nouveau pour de la marchandise. Par con-
séquent , il prie les personnes qui pourraient y avoir confiance de 
n'ajouter foi qu'à sa signature revêtue de son cachet. 

L'Eau de 'l'on qui n et la Poudre pour détruire les 

Cafards (blatte, scarabée domestique! se trouvent toujours rue des 
Bouqueliers, 1, au 2me, à la FABRIQUE DE POUPÉES. C'est le seul dépôt 

qui existe à Lyon. L'inventeur, depuis long-temps connu, se charge 
de nettoyer les Jils à domicile et garantit ses préparations. — Avis 
aux personnes qui redouteraient de faire elles-mêmes la raizia si né-
cessaire à leur repos. 
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 III Ces animaux, ainsi que les Cafard>, 

l\\VS UC llcHS ! I ! les Punaises et les Fourmis sont 
détruits par l'emploi de la Pâte 

pnosphorée et de l'Huile oxlgéncc. On en garantit l'ef-
ficacité. 

Seuls dépôts à Lyon, chez M. «an
S
uln, pharmacien rue 

de Bourbon, 8, et chez M. Vcrnct, place des Terreaux. 

> U|Q L'institution Hallays-Dahot , fondée à Paris 
A V 19. en 1700 , place de l'Estrapade, 16, a obtenu au con-
cours général 15 nominations, parmi lesquelles 2 premiers prix et 
3 premiers accessits ; au collège Henri IV, 42 prix et 92 accessits, en 
out 14!) nominations. 

LA PATE PHOSPHORÉE ̂ kfSÈ&^k 
avec l'Essence Phosphorée contre les punaises, les fourmis 
et leurs œufs, chez LAUDET, pharmacien-droguiste, place de la Pré-
fecture, 10, à Lyon. 

ÏTTPPiïïiRiïlïïF Diredion des
 FRÈRES LAEANNE, 

il i 1 I U 11 H iHll 11. premiers sujets équestres du Cirque de 
(Prairie du Lac, aux Brolleaux.) Paris. 

Demain dimanche 22 août, le grand carrousel ; le jeu des barres ; exer* 

cices de haute école par M. Lalanne ainé ; course des haies et des chars 

par les dames ; course debout sur des chevaux nus ; course de jockeys > 

intermèdes par M. Creyhton, clown anglais , etc. L'afficbe dù jour donnera 

les détails. Les bureaux seront ouverts à 4 heures 1/2. On commencera 

à 5 heures 1/2. 
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Rourse de Paris du 1» août 1847. 

Les fonds anglais étant arrivés en baisse de 1/4 0/0, le 5 0/0 a été fait, 

avant l'ouverture, à 76 85 et 87 1/2. Il a ouvert à 76 90 ; il est monté en-

suite à 76 95, et il est resté demandé h ce cours. Il paraissait même sur le 

point de le franchir , lorsqu'on a fait courir le bruit que la reine d'Espagne 

a quitté Madrid. Cette nouvel'e, qu'on n'a pas eu le temps d'approfondir, a 

fait en quelques instants retomber le 5 à 76 65. Il s'est ensuite un peu raf-

fermi, et on l'a fait à 76 75. Après la clôture, 76 80. 

Trois pour cent .... 76 90 CHEMINS DE FER. 

Quatre pour cent ... » s Saint-Germain u » 

Quatre etdemi pour cent. » s Versailles (rive droite). . 280 » 

Cinq pour cent 118 20 Versailles (rive gauche) . 175 » 

Emprunt de 1844 ... » »' Paris à Orléans 1242 59 

Trois pour cent belge. . J> » Paris à Rouen 957 50 

Quatre 1/2p. cent belge. » » Rouen au Havre » » 

Cinq pour cent belge . . » » Avignon à Marseille . . . 652 50 

Récépissés Rothschild. . 101 60 Strasbourg à Bàle .... » » 

Cinq pour cent romain . 99 » Orléans à Vierzon. . . . 570 » 

Trois pour
4
cent espagnol. J> » Orléans à Bordeaux . . . 475 » 

Banque de France . . . S200 » Chemin du Nord 552 50 

Banque belge » » Paris à Strasbourg. . . . 596 25 

Caisse Laffitte » » Tours à Nantes 575 » 

Comptoir Ganneron... » » Paris à Lyon 400 » 

Obligations de Paris. . . 1500 D | Lyon à Avignon 450 » 
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À VIS AUX SOUBDS. 
Cabinet de consultations de médecine spéciale pour 

le traitement de la surdité. 

Par des moyens spéciaux peu connus, on obtient 
la guérison du plus grand nombre de cas de sur-
dités chroniques et symptomatiques, n'importe l'âge 
des personnes et le temps depuis lequel elles sont 
atteintes de cette infirmité. 

Outre les nombreuses cures déjà obtenues anté-
rieurement et dont on peut prendre connaissance 
chez nous, un grand nombre de sourds viennent 
encore d'être guéris radicalement tout récemment • 
nous nous contenterons d'cnénumércrquelquesuns 
(d'après leur consentement), commepreuve évidente 
de l'excellence des méthodes particulières qui sont 
en notre possession : 

31. Georges Benoist, propriétaire, âgé de Gb ans, 
de la commune de Fontaine-sur-Saône, canton de 
Reuviile (Rhône), traité et guéri d'une surdité chro-
nique des deux oreilles le 2b juillet 1847. 

' J^an M"rel, âgé de 2b ans, de Denicé, can-
ton de Villefranche, a été opéré avec succès d'une 
surdité syinptomatique. 

d. Pierre Buer, âgé'de 4b' ans, propriétaire, at-
teint de surdité chronique symplouiatiquc de-
puis huit ans, opéré et guéri en présence de M. 
g "aire <f Samt-Didier-sous-Revilly • canton de 
Rimant (Rhône), commune du malade, le 3 août 

<l. Etienne Gonnct, âgé de 71 ans, garde charn-
ière de la commune deTalluyers, canton de Mor-
nant, a également été guéri d'une surdité chroni-
que et symptomatique le 23 juillet dernier. 

■ °enoit Couvert, patron, âgé de 70 ans, de la 
commune de Vertueux, canton de Crémieux, a aujsi 

te guéri d'une surdité chronique. 
1- Gaspard Gros, garde forestier deParmillicux, 

anton de Crémieux, a été opéré avec succès cl a re-
couvré l'ouïe. 

>I. Pierre Claire, propriétaire, âgé de 60 ans , 
Pere et guéri d'une surdité qui datait de sept ans, 

de la commune de Saint-Barthélemy, canton de 
Beaurepaire (Isère), etc., etc. 

S'adresser cours de Brosses, n° 16, au 1er, au 
cabinet du médecin consultant. (2388) 

• YfiQ MM. PlGNET JEUNE FILS ET PALIARD, de 
i\ W loi Saint.Genis-Laval, ont acquis le maga-
sin de papiers peints de M. Gagncur-Philipôn, 
rue Puits-Gaillot, 13. Ils vont le fermer jusqu'à la 
fin du mois pour le réparer et renouveler entière-
ment l'ancien assortiment par des marchandises 
nouvelles de leur fabrique, auxquelles ils joindront 
les plus riches articles de Paris et de l'Alsace. 

Ce magasin sera tout-à-fait indépendant de celui 
qu'ils ont déjà place Bellecour, n° 9. La vente s'y 
fera également à prix fixe de fabrique. 

Pour écouler promptement les marchandises, il 
y aura, à l'ouverture, des lois de papiers satinés à 
23 c. et bOc. le rouleau; avec bordures, à des prix 
analogues. 

L'ouverture du magasin est fixée au 1er septembre. 
Le détail continuera à être tenu par M. Gagneur-
l'hilipon. (2387) 

J 1/10 Une personne d'un âge mûr désire 
I W I \ trouver à se placer comme femme de 
il I lU» chambre ou pour entretenir le linge 
chez des personnes un peu âgées. 

S'adresser rue Saint-Paul, 6, au 3e, chez Mme 

veuve Girard, lingère. (932) 

i UIA Le sieur Jean KULENKAMP, mar-
AiVI5» chand de chevaux , arrivera à l'hô-
tel de Provence à la fin de ce mois avec un grand 
nombre de chevaux, de luxe. (928) 

| ÏTfCJ On demande des courtiers pour une 

m 1ï \ naulc compagnie d'assurances contre 
il * I i ' • les chances du tirage au sort depuis la 
naissance. 

S'adresser, de quatre à six heures du soir, à 
M. Dcsvigncs (Philippe), rue de Cuire, 4 bis, au 

à la Croix-Rousse. (935) 

1 lr
|C On a perdu dimanche 1S août, à 

A. llij» neuf heures du matin, depuis l'église 
Saint-Jean jusqu'au port du Roi, un Cordon 

de cheveux, auquel tenaient un lorgnon à 
deux branches et une petite clef. La personne qui 
l'a trouvé est priée de le rapporter chez M. Guillot, 
receveur de l'enregistrement, impasse de l'Arche-
vêché. 

Il y aura une bonne récompense. (929) 

NOUVELLE DISPOSITION DE CYLINDRES 
Se mouvant par un seul homme, 

A L'USAGE DES APPRÊTEURS D'ÉTOFFES DE TOUS GENRES. 

Ces nouveaux cylindres remplacent complète-
ment la calcndre ordinaire ; la pression qu'ils exer-
cent est constamment la même; la force de pression 
que j'emploie est variable en plus ou en moins, à 
volonlé ; elle n'a de bornes que la nature, le genre 
ou la force des étoffes à calendrer. Par ce nouveau 
moyen, on n'aura plus à redouter les perles prove-
nant de l'obliquité des rouleaux sous les calendres, 
dont le redressement occasionne des vergetures, des 
déchirures, des fuites spirales; ces divers accidents 
nuisent tous à la vente, ce qui n'aura plus lieu. 

Une calcndre ordinaire occupe, par son volume, 
une surface de quarante mètres ; elle doit cire pla-
cée sur un sol ferme et solide. Mes nouveaux cylin-
dres n'occupnal qu'un cinquième de celte étendue, 
soit huit mètres de surface, peuvent être placés à 
un étage supérieur et recevoir le mouvement par 
toute espèce de moteur, même pat-une machine à 
vapeur. Leur force et leur solidité les rendent pro-
pres à moirer et à cylindrer toute espèce d'étoffes, 
leur construction ayant élé disposée pour ces trois 
emplois : cylindrer, moirer et calendrer, 

BARIHEII, serrnrier-mtcanicien, 
Inventeur breveté, sans garantie du gouvernement, 

à Lyon, rue Vieille-Monnaie, n. 12. 
NOTA.— L'inventeur de ce nouveau système de 

cylindres confectionne aussi toutes sortes d'usten-
siles pour apprêt. (926) 

LA CONSTIPATION DÉTRUITE 
Sans lavements, sans médecine et sans bains-

— 23e édition. — Prix : 1 fr. — Se vend 
chez tous les libraires et à la maison Warton, à 
Paris, 68, rue Richelieu , l'exposition d'un moyen 
naturel, agréable et infaillible (très simple), 
non seulement de vaincre, mais aussi de détruire 
complètement la constipation rebelle ; suivie de 
nombreux certificats de médecins célèbres et d'au-
tres personnes de distinction. La même, franco par 
la poste, 1 fr. bO c, à envoyer en un bon sur la 
poste. (Affranchir.) (7412-8165) 

Pourguérirpromptement les maladies de poitrine, telles 

que rhumes, toux, catarrhes, asthmes, coqueluches, en-
rouements, il n'y a rien de plus, efficace et de meilleur'que 

la PAIE DEKEORGÉ, pbarmacien d'Epina[ Vosges). 

Elle sevend mo'.tié moins que les autres, parboitesde 1 f. 

25 c. et de 65 c. , dans toutes les meilleures phar-

macies de Lyon, et principalement chez MM. LA.R-

DET, place de la Préfecture , 16 , VERNET, place 

des Terreaux, 13, et à la pharmacie des Célestins; Saint-

Etienne, GARN1ER-MART1NET, pharmacien, place de 

Foy , 1 ; Chalon-sur-Saône , FOURCHER - MOSSEL , 

Grande-Rue ; Màcon, FAIVRE, confiseur, Grande-Rue, 

56, et Genève (Suisse), ROUZIEK. 
M. GconcÉ a obtenu deus médaille» d'or et d'argent 

pour la supériorité de sa Pâte pectorale. (3822) 

SlKOP ANTI-GODTTEUX DE BOUBÉE. 
Rue Dauphine, n" 38 , à Paris, 

Vingt années de succès, arrête instantanément 
l'accès de goutte le plus violent, guérit les rhu-
matismes aigus et chroniques; le seul médicament, 
qu'on puisse employer sans danger. 

Dépôt chez MM. Vcrnct, à Lyon ; Martel à Gre-
noble ; Michel, à Tarare ; Ayot, à Villefranche • 
Galy , à Saint-Etienne ; Labor, à Roanne : Fessy-
à Montbrison; Carrière, à Bourg; Martin, à Bellcy 
Mercier, à Nantua ; Giroud, à Gcx. (3414) 



Librairie scientifique et médicale de CHARLES SAVY jeune, place Louis-le-Grand, 14. 

TRAITÉ DE L'EXTÉRIEUR DU CHEVAL 
ET DES PRINCIPAUX AilMUX DOMESTIQUES ; 

Par F. LE COQ, professeur d'anatomie et de physiologie d'extérieur à l'Ecole royale vétérinaire de Lyon, etc. 

Deuxième édition revue et corrigée, suivie de la Eoi sur les Vices rédhibitolres (1838).1-
Lyon, 1847.— Un volume in-8<> avec planches. — Prix : 10 f. (7936) 

COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES SDR LA VIE, 
Autorisée par Ordonnance du Roi du 88 décembre 1S1». 

La Compagnie d'Assurances générales sur la Vie, fondée en 1819, est la première établie en France. Son fonds 
social est entièrement réalisé ; ses capitaux s'élèvent à plus de vingt millions de francs, dont la majeure partie 
est placée en immeubles. 

La Compagnie, moyennant une prime annuelle, garantit le paiement d'un capital ou d'une rente exigible lors du 
décès de l'assuré, au profit de ses héritiers ou d'une personne désignée. 

La Compagnie reçoit les capitaux pour servir des rentes viagères sur une ou plusieurs têtes. 
Le taux est fixé pour chaque âge. 

■ EKTRAIT DE fL.%. T^DLE SUR VKE TÊTE. 

8 fr. 4-0 c. pour cent à 5b ans. " . 12 fr. » c. pour cent à 70 ans. 
9 51 — à 60 14 89 — à 80 

10 68 - à 65 
Les bureaux sont, à Lyon, chez M. ED. REVEIL, rue Neuve de la Préfecture, n. 1. (57,54) 

Etude de M" Cornuty, avoué, rue Bombarde, 1. 

VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE , 
En l'auditrice des criées du tribunal civil de ï-yoi, , 

EN DKCX LOTS DISTINCTS ET SÉl'ARÈS , 

D'IMMEUBLES < 
Situé» en la commune de la Guillotière, au lieu de Gerland. 

Ces immeubles sont saisis contre le sieur François ! 
Aguettant, pharmacien à Lyon. 

Adjudication au samedi onze septembre 1847. 
Composition des lots. 

1er lot.—Il consiste: 1° enune maison d'habitation 
construite en pierres, maçonnerie et pisé, formant. 
Un carré long, composée de rez-de-chaussée, pre-
mier étage et greniers au-dessus. Le sol sur lequel 
elle repose est d'une contenance approximative de 
six ares. Au-devant de la façade, au levant, il existe 
un grand hangar construit en pans de bois. Sous 
ce hangar se trouvent une pompe à eau claire et une 
mécanique à engrenage aboutissant à une boutasse 
ou réservoir. 2° En une terre de la contenance 
d'environ 60 ares 80 centiares, cultivée et complan-
tée d'arbres fruitiers. 3» En une autre terre de la 
contenance d'environ 21 ares 30 centiares, non en-
semencée. 

Les maison, hangar et terres ne forment qu'un 
seul ténement. 

Mise à prix de ce lot 6,000 f. 
2e lot. —Il consiste: 1° en une maison con-

struite en pierres, maçonnerie et pisé, composée de 
rez-de-chaussée,|premier étage et greniers au-dessus; 
le sol sur lequel elle est assise est d'une contenance 
d'environ quatre ares ; contre la façade, au levant, 
il existe un hangar construit en pans de bois; 2° en 
une terre de la contenance d'environ seize ares 
cinquante centiares, noncultivée;3°en unjardin de 
la contenance d'environ vingt-six ares trente-cinq 
centiares, complanté d'arbres fruitiers ; 4° et en un 
pré de la contenance d'environ cinquante ares 
soixante centiares, complanté de quelques arbres 
peupliers et saules. Les maison, hangar, terre, 
jardin et pré ne forment qu'un seul ténement. 

Mise à prix de ce lot 6,000 f. 
Après la réception des enchères partielles sur 

chaque lot, il sera ouvert une enchère générale 
sur les deux lots réunis, laquelle sera préférée si 
elle excède ou égale les enchères partielles réunies. 

Les enchères ne seront reçues que par le minis-
tère d'avoué. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, à 
Me Cornutv, avoué de M. Scheiber Bauer, poursui-
vant. " (5796) 

Elude de M* Déplace, notaire à Lyon, place 
d'Albon, 2. 

CAPITAUX A PLACER par sommes de 5, 10, 20 
et 30,000 francs, sur bonne hypothèque, dans l'ar-
rondissement de Lyon. 

IMMEUBLES A VENDRE à la ville et à la campagne. 
 (6729) . 

Etude de M* Hodieu, notaire à Lyon, rue Saint-
Pierre, 23. 

Â VFNTiRF à un Prix lr,'s avantageux, 
1 llllimL UNE MAISON NEUVE , 

située dans un des plus beaux quartiers de Vaise. 
S'adresser audit Me Hodieu, notaire. (6598) 

A lf ETMnDr °-
e 8lutc

) Pour cause de 
¥ SU il linC. décès.—Un Fonds de 

Cabaret, situé rue Louis-le-Grand, 16, à la 

Guillotière. 
S'y adressera M. Godoy. (2377) 

m fcffif&sr^OC d'occasion. — Un assorti-
A Y £ N U il t ment de vieilles boi-

series provenant des démolitions, tels que portes 
de toutes dimensions, vitrages, fermetures, croisées 
et agencements de magasins, à des prix modères. 

S'adresser à M. Driset, menuisier, rue Tramas-

sac, n° 16, près la place Saint-Jean. (JU0) 

A S
 OSIST» de suite ou à la Noël, une 
t-U U & ili maison en totalité, propice 

pour tannerie ou maroquinerie. On céderait au 
preneur tous les ustensiles de tannerie. 

S'y adresser, rue des Tanneurs, 18, à Vaise. 
(912) 

ÉTUDE DE M» DUGUEYT, NOTAIRE A LYON, ROE DU »LAT , 10. 

VENTE VOLONTAIRE 
D'un Fonds 

DE FABRICANT D'AMIDON, 
des ustensiles et marchandises quil renferme, 

S\lu«, m iu \<M>.\)OWC(J ta, NVÏUSS*, 17, («mw ta, 

Dépendant de la succession de feu M. Etienne 
Gvalamin, 

EN DEUX LOTS, SANS ENCHÈRES GÉNÉRALE. 

Le premier comprendra le fonds et les agencements, le second 

les marchandises. 

ADJUDICATION AU MARDI 24 AOUT 1847, A MIDI. 

Cette vente a lieu à la requête de M. Joseph 
Tatu, négociant, demeurant a Lyon, rue Grenette, 
h° 31, mandataire de MUe Marie. Fayet, céliba-
taire, majeure, institutrice, demeurant au Chapuis, 
à Châtillon-les-Dombes (Ain), légataire universelle 
de M. Galamin. 

L'adjudication aura lieu en l'étude dudit M° Du-
gueyt, au pardessus de la mise à prix fixée parle 
cahier des charges : 

A deux mille cinq cents francs pour le fonds et 
les agencements 2,500 f. 

Et à trois mille quatre cents francs 
pour les marchandises 3,400 

S'adresser audit Me Dugueyt, notaire, rue du 
Plat, n° 10, pour prendre connaissance du cahier 
des charges et de la désignation plus ample des 
objets qui seront vendus. (6265) 

Elude de Me Mioche, notaire, place des Carmes, 11. 

VENTE VOLONTAIRE. 
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

JEUDI 9 SEPTEMBRE 1847, A L'HEURE DE MIDI, 
EN L'ÉTUDE DÉDIT M

C
 MIOCHE , 

DON CABINET LITTÉRAIRE. 
11 se compose d'une grande quantité d'ouvrages 

tant anciens que modernes, agencements, banque, 
rayonnages, clientelle et achalandage. 

Cet établissement, vendu pour cause de départ , 
possède une des meilleures clientelles, et est situé 
dans le centre du commerce de Lyon. 

Mise à prix : six mille francs ; ci... 6,000 f. 
Il sera accordé des facilités pour le paiement 

d'une partie du prix. 
S'adresser, soit pour traiter à l'amiable avant le 

jour de l'adjudication, soit pour visiter l'établisse-
ment et pour les renseignements, audit Me Mioche, 
dépositaire du cahier des charges. (6514) 1 

Même élude. 

Jolie maison de campagne composée 
de belle maison bourgeoise , habitation pour le 
cultivateur, jardin complanté d'arbres fruitiers, 
salle d'ombrage , environ cent vingt-cinq ares de 
fonds ; le tout clos de murs, situé à Longchamps, 
commune de Villeurbanne. 

Bon domaine situé à Saint-Didier-au-Mont-
d'Or , dans une jolie position , composé de bâti-
ments, jardin , verger, vigne , terre et bois, com-
planté de beaucoup d'arbres fruitiers , contenant 
environ un hectare. 

On laisserait la moitié du prix en rente viagère. 
Joli domaine situé près de Beaujcu , à deux 

1 heures de la Saône, composé de bâtiments de mai-
1 tre et de cultivateur , treize hectares de fonds en 
1 terres fromentières, prés et vignes. 

S'adresser, pour les renseignements et pour trai-
ter, à Me Mioche , notaire , place des Carmes ,11, 
chargé du placement de nombreux capitaux par 

[ fractions de 10, 15,20, 30,000 francs et au-dessus, 
moyennant bonne hypothèque. (6515) 

A lf ritlflRir cn î,vovin''e et «une petite 
ILilUIlCi distance de Lyon, à des 

conditions avantageuses, une bonne pliar-

) macie. On donnera toutes facilités pour les paie-
ments. — S'adresser à MM. Auger et Douve, dro-

, guistes, rue Tupin, à Lyon. (893) 

A M P M HO C Pour cause de départ, joli 
f &ÎIUni. fonds de lingerie et 

bonneterie. — S'adresser à M. Comas, rue 
Confort, 4, au 2e. (§7:3) 

AU PRIX FIXE. 
DANGUIN fils, quai Bon• Rencontre, n« 67, près du pont de l'Hôtcl-Dieu. 

Ouverture d'un grand magasin de toute espèce de meubles, glaces de toutes grandeurs, pendules d 
tous les choix et à tous prix, fabrique spéciale de sommiers élastiques (nouveau procédé). Tous 1 
articles seront livrés avec garantie, lesquels sont marqués *'n chiffres connus, et à des prix très modér/8 

ne craignant aucune concurrence. (848) S) 

Pharmacie à I^yon.—Mué Palais-Griliet, n. 

DÉPURATIF DU SANG. 
SIROP VÉGÉTAI DE SALSEPAREILLE ET DE SÉNÉ, 

POUR LA ^
 1 

GUÉIUSON DES MALADIES SECRETES 

Dartres, qales rentrées, rougeurs A la peau, (lueurs ou perles blanches les plus rebelles,affections rachUiques, 
rhumatismales, et de loule âcreté ou vice du sang et des humeurs. ■> 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les occùpaii
ons 

journalières, et n'exige pas un régime trop austère. On fait des envois. ( Affranchir et joindre un mandat sur la poste.)
 ! 

PRIX : 5 FR. LE FLACON. (3570) j 

JUmmkWtWK." VWF'-.lJIiii^'TTrTT^TKBBHT1 ae PAUi GAGB
, pharmacien à Paris, les Cidmeà 

^^H9HK77f^^awjl^v//2^£jLa^^^^Hn l'instant et pour toujours, sans ulcérer ou infecter la 
BHBS^TPIgT^^T^MWBnT^llffMSMM^S bouche comme la Créosote, et dispense de f

a
j
r
? 

pW^fl •jyj.*M\\ I JW'1 ^B.'JL'J II M ni.IJ arracher la dent. — Le flacon : 2 f., à Paris rue 
GreneUe-Sainl-Germaiu, 15. — Dépôts a Lyon, aux pliai macies Vernet, André et Lardet, et chez tous les pàrfu. 
meurs et pharmaciens du département. (7619) 

MALADIES SECRETES. 
Guérison prompte et sans rechute des maladies de la peau et du sang , spécialement des écoulements, si 

anciens qu'ils soient , et réputés incurables. Traitement gratis, si l'on n'est pas guéri en cinq ou dix jours sans 

aucun régime. Le remède est garanti végétal ( EXTRAIT DE SAI.SEPAREII.LE et POUDRE DIURÉTIQUE. ) 

A la pharmacie BERTIUSD, place Bellecour, 12, à Lyon.— Dépôts : à Paris, rue du Grand-Chantier, 7; à-Toulon, rue 

Bonnefoi, 2; à Toulouse, me de l'Orme-Sec; à Grenoble, rue Vieux-Jésuites.—On fait des envois. {Affranchir.) (5444) 

V
lfl?\i|\|> r 1 maison de cam-
1 Eill 1"llL pagne située aux Quatre-

Vierges, à Sainte-Foy. 
S'adresser à M. Caillot, café delà Comédie, place 

des Céiestins, et à M'- Pintùrel, notaire à Sainte-
Foy, pour les renseignements. (2372) 

A MOITIÉ PRIX. 
AN VVWV un local de 1,200 f. à 600f., propice-
Vil llilUil à une fabrique, rue Antoine-Petit, 
à Perrache, maison Rambaud ; plus un autre lo-
cal très vaste, au l»r, près l'église d'Ainay. 

S'adresser à M. Sollier, fabricant de billards, rue 
des Céiestins, n° 6. (2354) 

A
l f\î HT £t 'oui de SMtie, place du Collège? 
LvUkll 4et6, vastes magasins 

avec appartements au premier étage. 
S'y adresser. 
Vaste entrepôt à la Guillotière, rue des 

Passants. 

Â
tTpiïTipP tout de suite, aux Massues, rue 
Vllilllilll Lagarde, n» 16 .une jolie 

maison de campagne d'agrément , 

composée de cinq pièces au rez-de-chaussée et huit 
pièces au premier étage fraîchement décorées et 
agencées, avec cave, cellier, pressoir, écurie et re-
mise, salle de billard, salle d'ombrage, bosquets et 
charmilles, réservoir et citerne. Au devant de la 
maison se trouvent deux terrasses d'où l'on jouit 
d'une vue magnifique, et très étendue. La contenanec 
totale est d'environ 1 lOares,—S'y adresser. (2364) 

FONDS A VENDRE 
exigeant peu d^argent comptant. 

Modes, pension, café, lingerie, bains, mercerie , 
fleurs, épicerie, restaurant, nouveautés.—S'adres-
ser à M. Verset, rue Bât-d'Argent, 12. (934) 

Â VPNTIRF pour cause c,e déPART
J
 MMC 

I IjlllsilU brasserie et tous les acces-
soires, dans une ville de quinze mille âmes, ayant 
une bonne elientelle. On donnera des facilités pour 
les paiements. 

S'adresser à M. Deriard, droguiste, rue du Bois, 
n° 17, à Lyon. (922) 

À VENDRE luyZdsd'Ep^cee' 

rie et de Mercerie, bien achalandé, et d'un 
revenu certain, situé à Sainl-Genis-Laval (Rhône). 

S'adresser au sieur Gazagne, épicier à Saint-Ge-
nis-Laval. On donnera toutes les facilités pour le 
paiement. (900) 

Â
lîPMTlDp »»»e J»He Propriété 
V uilUAil d'agrément et de rapport, de 

la contenance d'environ deux hectares, composée 
de maison, jardin, pièces d'eau, pré, vigne, etc. , 
située à Charbonnières, desservie par plusieurs ser-
vices d'omnibus. ■—S'adresser chez M" Duchamp, 
notaire, rue Saint-Dominique, ou chez M" Darmès, 
notaire, place du Change. (2385) 

VtNUIlZL. métiers à châles 6/4 soie, 

ainsi qu'un grand nombre d'ustensiles, ensemble 
ou séparément. Le fabricant s'engagera par écrit à 
fournir de l'ouvrage. — S'adresser chez M. Cuzin, 
rue des Capucins, n" 17. (931) | 

 ■ ' __A_B* 1 . 

A If rilrlu C 1 »•* ■■« » oc irois 

A Vfc.NUnlL. métiers à la Jacquard, 
avec tous les accessoires pour le tissage des étoiles 
de s.)ic façonnées ; les métiers sont garnis de leurs 
pièces, et l'appartement est à louer. 

S'y adresser, rue Henri IV, nu 1, au 4e ; le nom 
est sur la porte. (927) 

M| RECUEIJL DE 230 RECETTES, simples 
M et faciles, pour fabriquer à peu de frais 

TOUTES MES LIQUEURS de table, l'ab-
SBKÊ&W sinthe, le kirsch, le cognac, le rhum, le 
mÊKSm vvennouth, la grande-chartreuse, les vins 
VvjW lins français et étrangers, un vin de ménage 
B^ÏS^ifl et la bière à 5 centimes, les limonades ga-
[iNo^fjgi zeu^cs, les ratafias de ménage, les sirops, 
Ejg&gl l

es gelées, les confitures de fruits et de lé-
MB gumes, le raisiné, les cornichons, les vinai-
WSSSm grès, un élixir pour bonifier les vins. • 

LU vente, au prix de 5 f., chez M. DUMONT, l'au-
teur, rue du Plat, 7, à l'entresol, à Lyon. (950) 

GAZ DE MONTPELLIER. 
MM. les Actionnaires sont prévenus que le cou-

pon du dividende du 1er septembre 1847 leur sera 
remis, à partir du 1er septembre, tous les jours, de 
dix heures à une heure, rue Royale, n° 21. (2389) 

■ uiA Une personne bien connue désire 
A V Iwi louer de suite un appartement 

complet dans une maison dont on lui donnerait la 
gestion. — S'adresser à M. Myard, menuisier, rue 
Neuve, n° 31, dans la cour. (933) 

LA MATERNELLE, 
Association contre les chances du tirage au sort 
pour toute la France (capital social : un million), 
demande des directeurs pour la province, aux émo-
luments de 1,200 fr. 

S'adresser chez M. de Rembau, rue d'Oran, 2, à 
Lyon. (2366) 

DE TOUTES LES 

EAUX MINÉRALES NATURELLES 
DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER. 

Par suite de la démolition des maisons de la 
place des Carmes, le sieur Bernard, herboriste, 
successeur de Mme Percet, a transféré son domicile 

•place de la Miséricorde. (872) 

Grande rue Saiiile-Calherine, 2, au 1er. 

Bains de vapeur par encaissement, douches as-
cendantes et descendantes, baignoires en bois pour 
Baréges et sels minéraux, bains de siège aux aro-
mates et à l'eau courante , bains ordinaires et a 
domicile.—Il y a un pédicure attaché à l'établisse-
ment. (891]_____ 

COMICE AGRICOLE 
Tenu a Condrieu le 23 de ce mois. 

Ce jour-là, MM. VACHON TÈRE FILS ET Ce feront 
partir du quai de l'Arsenal, à six heures du matin, 
un bateau à vapeur, l'Etoile n" », qui touchera 

à Givors, Vienne et Condrieu. (2386) 

f AT ABirÈlirC Pour magasins, apparte-
UÂIlUnlr ElftilO ments, châteaux, églises, 
etc., cheminées et poêles-calorifères, carreaux e 
aïence de toutes dimensions pour potagers et, cne-
minces à la Rumford, de JEANCLEH-NICOLAS, fai»£ 

cant de faïence, breveté (sans garantie du §ou\e^ 
jgfi|?KquaiPierre-Scize, 60, à Lyon. {Z^

1 

AVIS. 
^TFTentrepreneurs de ce nouveau service ont 

l'honneur de prévenir le public que le Pren1' 
départ de Lyon pour Paris par Bourges aura > 
le 30 courant au plus tard, malgré tous les ODM 

cles qu'on leur a suscités. (•'•' > 


